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Construire l’après-crise
Conclusion et leçon finale

___________________________________________________________________
Mesdames et Messieurs,
Chers amis, 
1. Je remercie les organisateurs de cette journée, le Forum de Paris et le journal l’Economiste, de m’avoir invité à participer à une réflexion sur l’après-crise.
2. En six années seulement, le Forum de Paris s’est imposé comme un rendez-vous prisé, de rencontre et de débat entre les deux rives de la Méditerranée. Je suis heureux qu’il inaugure aujourd’hui un cycle casablancais.
3. Je voudrais ici rendre hommage au fondateur de ce Forum, M. Albert Mallet, ce Méditerranéen inconditionnel, qui a voulu «donner la possibilité à une expression multiple » pour reprendre ses propres termes. C’est un homme connu pour ses convictions, son engagement et son sens du dialogue.
4. D’emblée, j’aimerais souligner que, contrairement à  l’intitulé figurant sur le programme, mon intervention ne sera ni une conclusion, ce que je ne saurais en aucune manière faire, ni une leçon finale, que je ne pourrais avoir la prétention de donner.
*****

Mesdames et Messieurs,
5. La crise financière et économique, le sommet de Copenhague pour les changements climatiques, le tragique tremblement de terre à Haïti : trois évènements récents, sans lien apparent entre eux. En revanche, appréhendés ensemble, ils posent question sur notre gestion collective. Je voudrais commencer par ce point.

6. Face à la crise, les pays du G20 se sont attelés à l’essentiel. Eteindre le feu et l’empêcher de s’étendre. C’était en effet indispensable et la coordination a globalement bien fonctionné. Les pays ont aussi arrêté les grandes lignes d’une réforme des systèmes financiers. Puis, pour l’avenir, ils ont rappelé leur engagement à œuvrer pour la réalisation des objectifs du millénaire pour le développement, sans pour l’heure mobiliser les moyens nécessaires.
7. A quelques jours du sommet de Copenhague, un étrange bouillonnement prévalait. Les dirigeants affichaient publiquement leur détermination à déboucher sur un accord contraignant de réduction des gaz à effet de serre. Les plus grands pays émetteurs annonçaient unilatéralement leurs stratégies et objectifs. A y voir de plus près, une offre soumise à condition. Chaque pays avait sa petite condition spécifique. Les conditions spécifiques, pour petites qu’elles soient, allaient se neutraliser. La suite, nous la connaissons.

8. Le séisme d’Haïti, dramatique et douloureux, nous rappelle la dure réalité des catastrophes naturelles. Gravité, mais aussi espoir avec cet élan de solidarité et de générosité, qui illustre une fois de plus la force de l’émotion, en référence au pertinent essai de Dominique Moïsi, intitulé « La géopolitique de l’émotion ». 
9. Que nous enseignent ensemble ces trois évènements ? Indéniablement, nous réussissons collectivement à nous mobiliser pour surmonter nos difficultés et aléas conjoncturels. Plus problématique demeure la construction d’un avenir commun au bénéfice de tous.
10. Peut-être, n’est-ce pas en définitive  si surprenant, à voir tous les murs que nous édifions par peur, par méconnaissance, par préjugé, par confort. Ils sont nombreux ces murs qui se dressent entre pays riches et pays en développement, entre le nord et le sud de la Méditerranée, entre les pays Maghreb, entre les territoires, entre les citoyens. Des murs, le plus souvent immatériels, probablement plus insidieux que le mur physique de Berlin dont la chute a soulevé un vent de liberté.
11. Détruire ces murs, empêcher la construction de nouveaux, tels sont pour moi, nos enjeux à nous tous, ensemble, et à chacun individuellement. Les hommes doivent y être préparés. J’y reviendrai en conclusion.
*****

Mesdames, Messieurs

12. Je souhaiterais à présent partager avec vous, sans aucune prétention de vérité, ni d’exhaustivité, quelques enseignements à caractère général que pourrait inspirer l’actuelle récession pour l’après-crise.
13. Je ne tiens surtout pas à vous infliger un énième discours sur la crise. Il s’agit simplement d’un petit exercice de retour d’expérience, comme le font couramment les gestionnaires en entreprise.

14. Que nous a-t-on donc prédit pour le monde de l’après-crise ? 
15. Au plus fort de la crise, souvent, très souvent, un monde qualifié de nouveau.
16. Selon un chef d’état du G8, «la crise nous rend de nouveau libres d'imaginer. Rien ne sera plus comme avant». Un sociologue se déclare convaincu que, je cite, « la crise n'est pas financière ou économique, mais sociétale. Nous vivons un changement de paradigme, de modèle de société. »  Les citoyens escomptent quant à eux que nous allons « revenir à un peu plus de générosité, à un peu moins d'égoïsme».
17. Certains titres des nombreux ouvrages parus durant la crise sont tout aussi évocateurs. Parmi ces titres, « Apocalypse du capitalisme : la crise (points de suspension)… et comment s’en sortir » ; « Les dernières heures du libéralisme » ; « Ceci n’est pas une crise (juste la fin d’un monde) » ; « Après le déluge » ; « La 7ème dimension, le nouveau visage du monde après la crise ».
18. Ainsi, précédée par une hausse inédite des prix des matières alimentaires et énergétiques, cette crise, la plus importante depuis 1929, serait, selon de nombreux commentaires, annonciatrice d’un nouveau modèle de développement plus équilibré, plus équitable, plus respectueux de l’environnement, voire même de la fin du capitalisme. 
19. La réalité en est allée autrement. Dans les faits, les ruptures escomptées n’ont pas encore eu lieu. Et, à mesure que la reprise se profile, les débats sur le modèle économique paraissent s’estomper. 
20. De même, à suivre la vive polémique autour du niveau des bonus distribués par les banques pour l’année 2009, des pratiques d’avant-crise semblent déjà de retour. 
21. Enfin, à défaut de signal prix stable, de nouveaux comportements de consommation, plus économes et plus responsables, ne devraient pas émerger à la seule faveur de la crise, aussi profonde soit-elle. A prendre exemple sur les précédents chocs pétroliers, les économies d’énergie réalisées par les ménages n’ont souvent été que momentanées. L’inflexion des modes de consommation est avant tout progressive.
22. Pourtant, nos sociétés sont bel et bien confrontées à des problématiques globales et à des enjeux sérieux, qui nécessitent de remettre en cause les schémas de développement qui ont prévalu jusque-là. Je pense en particulier aux changements climatiques, auxquels notre région est particulièrement vulnérable, à la sécurité alimentaire et à la pression sur les ressources énergétiques. 
23. A défaut de s’ouvrir sur un monde nouveau, la crise pourrait avoir le mérite de replacer le long terme au cœur des politiques publiques et d’engager des stratégies globales, ambitieuses et concertées dans les domaines vitaux.  Premier des mérites de cette crise, et il serait fondamental.
24. Le  Maroc en a pris  le chemin avec l’initiative du projet intégré de production d’énergie électrique solaire à grande échelle, qu’il vient de lancer.
*****
25. Deuxième enseignement de cette crise, ou plus précisément démonstration, le monde est réellement global. La multiplicité des canaux de transmission de la crise, une fois qu’elle a atteint la sphère économique, et la rapidité avec laquelle elle a affecté tous les pays révèlent la force des interdépendances entre les Etats.
26. Ce monde global est aussi complexe et hétérogène. Or, nous le savons tous, les structures de la gouvernance mondiale sont dépassées. Il n’est de sujet crucial qui ne mette à nu les limites de ces structures. La réforme de la régulation financière, la conclusion d’un accord post-kyoto pour la lutte contre le réchauffement climatique, la gestion de l’épidémie de grippe A/H1N1 sont autant d’exemples récents.
27. L’espace euro-méditerranéen pourrait alors être novateur sur la question de la gouvernance et constituer un modèle d’expérimentation à échelle réduite. Les importants défis, que la Méditerranée doit relever, ne l’en prédisposent que davantage.
28. La gouvernance n’est pas le seul sujet pour lequel la Méditerranée pourrait jouer le rôle de laboratoire. Cette vocation pour la Méditerranée, le Maroc la partage résolument. Il y œuvre avec constance et souvent en éclaireur, comme peuvent en témoigner aussi bien la conclusion du statut avancé avec l’Union Européenne que l’audace de la réalisation du port Tanger Méditerranée.
29. La globalisation a une autre implication, tout aussi délicate. L’opinion publique, elle aussi, est mondialisée. 
Un effet « panique » aurait précipité et amplifié la chute des cours boursiers en octobre 2008.  
30. Les citoyens qui en outre, disposent de moyens démultipliés de mobilisation grâce aux nouvelles technologies de l’information, attendent ou même, exigent dorénavant de leurs responsables et de leurs élus une communication active, crédible et transparente.
*****
31. Autre trait marquant de la crise actuelle, l’effet de surprise car un aveuglement général aurait régné avant son déclenchement.
32. Aveuglement général ? L’assertion est à nuancer. Il faut se souvenir de la dynamique économique exceptionnelle du début du 21ème siècle : une croissance inégalée couplée à un commerce mondial en pleine explosion. Dans ce climat quasi-euphorique, qui aurait écouté les économistes qui anticipaient un retournement brutal ? 
33. En réalité, il n’est pas surprenant qu’un consensus dominant ait pu masquer les alertes des rares voix discordantes et réduire la vigilance face à la montée des risques. Il n’est pas surprenant non plus que la complexité croissante des interactions économiques et sociales, entre les pays et à l’intérieur des pays eux-mêmes, rendent aujourd’hui les évolutions économiques plus difficiles à prévoir. 
34. Ceci plaide pour ouvrir le champ de la décision politique sur toutes les écoles de pensée, économiques et socio-économiques. Ceci plaide également pour promouvoir la transdisciplinarité, au niveau national et à l’échelle régionale, à commencer naturellement par la zone euro-méditerranéenne.
35. Croiser les regards, confronter les idées, c’est ce que vous nous avez donné l’opportunité de faire aujourd’hui, c’est la  motivation même qui a présidé à la création du Forum de Paris, c’est ce que nous devrions faire plus systématiquement à l’avenir, y compris dans le domaine académique.  
*****
Mesdames et Messieurs,
36. En conclusion, je reviendrais sur le défi des hommes, sans conteste le premier de tous à relever. 
37. Je ne considère pas qu’il puisse y avoir de formation particulière d’hommes et de femmes destinés à la gestion du monde de l’après-crise. Il s’agit à mon sens d’insister avant tout, sur un socle d’aptitudes et de savoir-être, bien plus que sur les méthodes ou les savoirs particuliers.
38. Première composante de ce socle, l’adaptation et la flexibilité. Les cycles de changement d’emploi sont de plus en plus courts, au rythme des ambitions, des opportunités ou des crises. Progresser dans cet environnement et se reconvertir au besoin nécessitent polyvalence et capacité à renouveler ses savoirs. 
39. Viendrait après la gestion de la complexité et de l’incertain. Dans tous les projets, même les plus petits, les dimensions et les contraintes techniques s’entremêlent avec les dimensions financières, humaines, juridiques, institutionnelles et environnementales. Cette complexité croissante requiert l’aptitude de mieux formuler les problèmes et de les appréhender sous toutes leurs facettes. 

40. En troisième lieu, l’autonomie et l’esprit d’initiative s’imposent pour se mouvoir dans des structures éclatées, fonctionnant de plus en plus en mode projet. 
41. L’ouverture, ensuite, est le corollaire impératif de la mondialisation. Elle n’est pas uniquement disciplinaire et technologique. Elle est aussi culturelle et sociale. 
42. Ultime composante de ce socle, un ensemble de valeurs fortes. D’une part des valeurs collectives, sur lesquelles se construisent le vivre ensemble et la réussite de tous, que sont le respect, la solidarité et l’éthique. Et d’autre part, des valeurs qui permettent à chacun de donner un sens à son action et de se projeter dans l’avenir. Il s’agit de la volonté, de l’engagement et de la responsabilité. 
43. Adaptabilité, ouverture, autonomie, initiative, responsabilité, engagement ….autant de maitres mots qui pourraient dessiner le profil adapté à notre époque. 
44. A ces maîtres mots, permettez-moi d’ajouter, loin de toute rhétorique ou de précepte moral, l’humilité et l’exigence de vertu. C’est seulement ainsi, que nous nous prémunirons contre les « murs » qui s’érigent ici et là
Je vous remercie pour votre attention.
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